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TXÉATJRE - ECOMOMIE DOMESTIQUE .• 

MODES 

C'est l'amour du changement 
qui fait surgir des fagons bizar­
ras, des modes excen triques, 
de tres laids ujusteinents, des 
chapeaux en entonnoir á plu-
met de chasseur, d'autres a 
bord si développé qu'ils en 
sont ridicules. Nous craignons 
fort que ees derniers ne durent 
plus quele printemps, si nous 
en jugeons d'aprés le goüt d'une 
jeune femme tres elegante, qui 
disait á la modisto : « Le bord 
encoré plus grand, §a me va 
bien... celui-ci est deja mieux, 
maja j e le veux plus grand, en­
coré plus grand. »Quand on 
songe aux garnitures qu'il fau-
dra poux couvrir cette enver-. 
gure et la rendre gracieuse, on 
est effrayé du volume qu'aura 
ce couvre-chef. 

Que porte-t-on? Beaucoup 
de clinquant; mais les femmes 
ennemies de ce qui brille et de 
ce qui fait tapage, auront la 
mesuro de ce qu'il faut de den­
telle et do galón or pour élé-
ijantiser leur toilette; elles so 
garderont d'en abuser, trop de 
(lorino dénolerait un goüt exo-
liiq.ue incompatible avec le gpút 
si dúlicatde laParisicnne. Uno 
légére dentelle or fait bien sur 
un uhapcau; un rang ou deux 
forment un tuyaulé seyant. 
Dans les costumes, les galons 
or se posent sur un gilet et o.r-
nementent la manche; mais la tuniquo reste sombre 
avec quelques rangs de piqüre. Kmployé sobrement, 
le galón or est une gentille garni ture de fantaisie qui 
vivra jusqu'aux toilettes légeres de Votó. 

Robe de bal en surab et gaze rosó. 
Costume de diner en satín noir, dentelle et surah rose ancien. 

De mesdeinoisolles Vidal, 10-1, rué de Rioheüeu. 

La fagon dominante, mais bien différemment inter-
prétée, est toule papillonnante, avec des paniers 
écourtés, froncés au tour de taille et tout a la fois 
bouffants et légers; le pouf acoentué, la jupe déeou-
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vrant le píed; unie si l'étoffe est broehée ou en raoiro, 
coiiverte de volants, si le tissu laine ou soie le permet; 
cette fagon reg.irde le costume de promenade, de 
visite, costume demi-habillé qui est bien le plus char-
mant de toxis. 

Le costume de ville, celui avec lequel on court les 
magasins, on va chez sa couturiére, on visite les 
pauvres, on se rend á un musée quelco'nque, est d'au-
tant plus joli et comme il faut qu'il est plus simple; 
toute son élégance est daos la finesso du tissu de laine 
et dans la fagon. Les mille carreaux fondus dans des 
tons neutres sont les plus jolis, et se prétent a tous 
les genres de volants. 

Nous citerons dans ce genre, un costume do mesde-
moiselles Vidal, simple et oharmant. L'étoffe, un 
schoudas souple, fin, á mille carreaux feutre, bleus et 
marrón, est du meilleur effet. La jupe, en taffetas, est 
garnie detrois volants de vingt centímetros de hauteur 
plissés de larges plis, avec un dépassant bleu de quinze 
millimétres tout frisottant. Au-dessus, une draperie-
panier est montee par des íronces á une haute ceinture 
qui suit la forme du gilet; assez bouffante sur les han-
ches elle se perd dans un pouf, le tout s'árrét'e au troi-
siéme volant. Le gilet bleu est á longue pointe et le 
corsage-veste en schoudas s'agrafe de cóté, la petite 
basque collante est dépassée par la longue pointe du 
gilet; au col montant, deux attaches en ruban desatin 
qui se nouent devant. Manche ronde á parement bleu. 
Le col et le poignet en toile sont obligatoircs si l'on 
veut que cette toilette dite du matin soit corréete-, 
ment elegante. 

Ges demoiselles ont organisé, pour madame de R., 
un costume qui ne manque ni d'originalité ni de goút. 
La jupe, en velours écossais fond marine, avec des 
ligues, mais, feutre, étrusques qui marquent les car­
reaux, est largement plissée de plis plats; car á Ten-
contre de l'année demiére - oü les plis-Iingerie aussi 
fins que possible £aisaien t fureur, cette année pour que 
les plis couchés soient ala mode, il les faut larges dedix 
a quinze centimétres au moins. Dónela jupe est plissée, 
ayant a son bord inférieur un frisottant composé de 
trois plissés en taffetas aux couleurs des rayures; une 
draperie-panier en grosse vigogne marine, est relevée 
dans des cables bleu marine gracieusement enroulés. 
Le corsage-jaquette, tres court de basque, a un biais 
en velours appliquó au contour, un col officier et le 
parement de la manche en velours. Le chapeau en 
paille bleu marine tres haut de calotte, a, devant, une 
multitude de coques en étroit ruban de satin aux cou­
leurs des rayures, qui se développent en éventail et 
une tete de l'oiseau eber á Minerve, pour maintenir le 
tout. 

II est decide que la mode est bouffante sur les han-
ches, la pointe du corsage aplatit bien les paniers, 
mais, ils rebouffent ensuite; des bouillonnés et des 
bouclettes en ruban, soulevés par un froncé d'étoffe, 
sont souvent montes au contour de la basque; cette 
mode est bien pour les femmes fluettes qu'elle avan-
tagera, mais pour celles un peu fortes, qu'en dirá-
t-on? 

Toute nouvelle que soit une mode, elle n'est jolie 
qu'a la condition de s'harmoniser avec la tournure; 
or une femme ne pourra, sans dommage pour sa 
gráce, porter une facón qui l'épaissira; elledevra done 

conserver le corsage á pointe, les paniers tombants 
avec un pouf développé, et les fagons redingote, tuni-
que-princesse ou polonaise. 

Un joli costume entrevu aux courses mérite une men-
lion particuliére. Le taffetas changeant, gorge de 
pigeon, et un ottoman myrte se mariaient bien; l'otto-
man en jupe, avec un galón de plumes de lophophore, 
et le taffetas drapé en tunique tombante, ouverte sur 
le cóté, avec un galón en plumes de lophophore de 
chaqué cóté. Le bord inférieur de la tunique, derriere, 
était arrété en bouillon tombant au-dessus de la gar-
niture de lajupe, le corsage a longue pointe en otto­
man, dessinait un buste allongé tres élégant. Chapeau 
en paille myrte, orné de roses rosees, piquees de cóté 
et sous la passe, et d'un chiffonné de dentelle créme, 
dans lequel disparaissaient des roses sans feuillage. 
Fine botte vernie, gants de Suéde naturel et en-cas en 
taffetas glacé, dont le manche volumineux avait une 
tete de cheval en argent oxydé. 

Une autre toilette, tres jolie, mais plus sévére, était 
en ottoman gris uni et a gros pois en velours formant 
relief. Jupe en ottoman a gros pois, avec deux plissés 
au bord, et tunique courte au drapé croisé devant, dé­
veloppé sur les hanches et ramassé derriere; un pouf 
volumineux; tout cet ensemble tres bouffant et peu 
serré dans le bas. Le corsage a pointe, avec jabot de 
dentelle plissée courant en spirale. Le chapeau en 
paille grise, relevé de cóté, avait, le bord tendu de 
velours gris et deux belles plumes enroulées autour 
d'une calotte élevée. 

La tournure ne diminue pas, nous avons pu nous 
en convaincre en regardant ees elegantes toilettes; 
mais nous avons constaté avec satisfaction que les 
jambes étaient débridécs; on voyait les femmes 
marcher plus aisément et s'asseoir de face' sans 
diffieulté.' 

Le juponnage reste le cóté difficile de la toilette, il 
le faut soutenu par une tournure qui soit en harmonio 
avec nos drapés; elle doit étre fuyante pour maintenir 
le bas du costume. Un des meilleurs modeles que 
nous ayons vus a été oreé par madame de Plument, 
33, rué Vivienne; cette tournure lacee dans l'intérieur 
se développé á volonté, sa forme est gracieuse, son 
développement progressi f, bien soutenu par des cercles 
en acier disposés avec entente; elle convient aussi bien 
pour le costume de ville que pour celui de soirée, se 
fait en brillante, en andrinople ou en alpaga noir, et 
s'ornemente de dentelle, de broderie ou d'un velours. 
La tournure en andrinople, pour jeune filie, est ornee 
de deux volants brodés a jours et coúte 10 franes. Le 
méme modele en brillante avec volants rehaussés de 
Valenciennes, imitation, 7 franes. La tournure avec 
bas de jupón mobile se boutonnant, sert, tout a la 
fois de tournure et de jupón, trois volants en broderie 
anglaise, derriere; un seul devant le rend élégant; il 
coúte 30 franes. 

Le corset Sultane est parfait de coupe, il s'allonge 
de la ceinture Jeanne d'Arc qui maintient les hanches 
en dessinant le buste; ressorts et baleines sont dispo­
sés de maniere a amincir la taille sans la guinder et 
sans la géner. Le corset-cage, genre tout différent, 
mais allant tres .bien est, par excellence, le corset 
d'été; il se fait aussi allongé de la ceinture Jeanne 
d'Aro. Un bulletin ¡Ilustré donne, en outre des indi-
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cations pour les mesures a envoyer, les croquis de 
ees corsets : on peut le demander a la maison de 
Plument, ainsi que le bulletin-guide qui contient en 
plus les tournures, jupons, traines, cache-corset. 

CORAi.ru L. 

CHAUSSURES 
M. Kalin, anoienne maison Poivret, 61, rué Montorgueil. 

II ne suffit pas qu'une cliaussure soit elegante de forme 
et qu'elle aille bien, il faut encoré qu'elle soit d'un bon 
usage, qu'elle ne se deforme pas, en un mot qu'elle soit 
solide. Ges deux qualités se 
trouvent dans les chaussu-
res de M. Kahn; les prix 
sont raisonnables; ils sont 
les mémes pour les chaus-
sures cousues que pour les 
chaussurex clouées. Les 
bottes pour course sont bien 
établies, avec des talons 
pratiques; celles pour la pro-
ménade et les visites sont 
fines et gracieuses, piquees 
en soie blanche, en che-
vreau brillant ou avec em» 
peigne en satín frangaia; 
elles se font aussi assorties 
au costume. liáis voici la 
saison oü brille le soulier; 
il est tout a, fait adopte 
pour les beaux jours : sou­
lier en chevreau verni, gla-
cé, mordoré, Moliere, Fé-
nelon, abbé, montant ou dé-
couvert avec nceud mignon 
ou bouffette, nceud Louis 
XIV ou Louis XV; il se mei 
en toilette de vilie ou habil-
lée. Les modeles de la mai­
son Kahn ont un aspect co-
quet; ils doivent tres bien 
prendre le pied, le cambrer 
avec gr&co et la marcho 
doit étre tácito, non hési • 
tante, gráce aux talons bien 
campes, évidés a la fagou 
Louis XV. Les fillottes y 
trouveront gentille chaus-
sure ii leurs petils pieds, 
les collégiens de solides* 
souliers qui résisteront & 
leurs jeux, et la boltine fine 
pour les jours de sortie. Robe de diner en tissu broché et satin bleu Louis XV. 

Quant aux bebés et aux enfants voués, il y a, pour eux, 
chez M. Kahn une colleclion de julis souliers et de bottines 
en vean mort-né, en chevreau blanc ou bleu pále, avec pai­
tes boutonnées ou lacees, coque ttement garnies do nceuds. 

elles disparaitront facilement, si vous faites usage de la 
lotion Guerlain, uno eau laiteuse exquise qui s'emploie 
seule ou additionnée d'un peu d'eau; la maniere de l'em-
ployer est détaillée dans une note qui entoure chaqué 
flacón. La Créme de Fraises est aussi un excellent préser-
vatif ou un remede, elle se conserve indéfiniment sans 
s'altérer. L'Eau de Benjoin est parfaito pour les pcaux 
délicates qui se rident prématurément; quelques gouttes 
rendent l'eau laiteuse. La Poudre de Cypris est le com-
plément des cosmétiques que nous venons de désigner; 
elle rafraichit l'épiderme et sa finesse la fait adhérer a, 
la peau; c'est certainement la premiére préparation de 
ce genre. Pour los mains, se servir du Savon Sapoceti 

au blanc de baleine; il cntre-
tient la peau blanche et don-
ce. En méme temps on fera 
usage soit de la l'.renadine, 
qui s'emploie ii sec ou avec 
de l'eau, soit de l'Amidine 
de guimauve aux fleurs de 
Montpellier, poudre d'a-
mandes scches, supérieure 
aux préparations de ce gen-
re. Nous engageons íi faire 
un usage journalier de l'Eau 
de Cologne impériale ruase, 
aussi bien pour le mouchoir 
que pour la toilette. 

MACHINES A COUDIIB DE 
M, H. VIGNERON 

70, boulev, de Sebastopol. 

Les machines a, coudre de 
M. Vigneron se recomman-
dent ¡i plus d'un titres elles 
ont obten u des recompenses 
aux Expositions universel-
les; elles ont subi des amé-
liorations qui, en perfection-
nant leur mécanisme, ont 
rendu le travail facile, le 
mouvement doux ; de nom-
breux guides s'adressent Si 
tous les genres de travaux, 
et M. Vigneron offre a nos 
leotrices des facilites de 
payement bien appréc'iables. 
Une machine fi coudre est 
un cadeau sérieux qui doit 
faire plaiair íi quelque age 
qu'on le regoive. Avec son 
aide, il n'y a plus do longs 
et ennuyeux ouvrages. Que 
la maohine se nomme la 

H Y G I É N E 
Parfumerie Guerlain, 15, rué de la Paix. 

Mesdames, craignez pour votre teint'délicat les effels du 
soleii d'avril, et garantissez-vous de ses rayons, si bienfal-
sants q.u'ils soient d'ailleurs. Si, malgré les précaulions, 
les taches de rousseur et les efflorescences allérent la peau 
de votre visage, demandez en toute hato un remede a, 
M. Guerlain, etsoignez de suite toutes ees pelites miseros; 

Canadienne H. Vigneron, VÉclair ou la Favorito des Da-
mes, on sera satisfait de son méoanisme et'de son outil-
lage, car M. Vigneron ne Iaisse sortir do ses usines que des 
machines parfaites; d'ailleurs elles sont garanti.es et con-
tro l'usure et contre les frais de róparation. Quant a la 
machine H. Vigneron, marchant au pied, on ne peut trou-
ver mieux-, elle coúte : argénteo avec table en acajou ou 
en noyer, 200 fr.; vernie, 175 fr. Nous recommandons 
d'exiger los mots «Vérltable H. Vigneron» sur la machine, 
afin'd'éviter la contrefagon. La machine a plisser brevetée, 
coúte 550 fr. — Pour dos renseignements plus détaillés, 
demander a la maison de vente principale, 70, boulevard 
de Sebastopol, le catalogue el les cartes d'éohantillons que 
M. H. Vigneron expédie franco-. O. L. 
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B X P L I C A T I O N DES G R A V U R B S N O I R B S (pages 121 et 123). 

Toilette de bal en surah rosé et gaze brochée assorlie. 
— Jupe k traine en surah, pincée sous un pouf lombant; au 
conlour un plissé, deux au tablier. Sur le colé, une quille-
arcle en surah, cernee de dentelle; un long tablier en gaze 
brochée avec dentelle, des touffes de roses au milieu de 
la qnillc, une au bas, une antro & droite prés de la bas­
que du corsage. Corsage en surah, au decollóle deux 
dentelles posees léle-béche et une draperie en gaze sur la 
conture; cette draperie au-dessus de l'épaule forme deux 
coques serrées dans une traverse, une dentelle k l'entour-
nure. Une touffe de roses derriéresur la pointe du corsage. 

Coslútne de dlner en surah rose anden et dentelle 
noire. — Jupe en taffetas rose anciéñ avec trois plissés-
balayeuse en satín noir, au-dessus deux hauts volants en 
dentelle noire; puis comme tete au second volant,une bande 
de velours découpée posee sur du satín; une Iroisiéme den­
telle froncée autour de la taille tombe sur le haut de cette 
applicalion de velours; -demore, une tunique en salinnoir 

tres graoieusement poufonnée. Corsage en applioation de" 
velours sur satin rose ancien; un plastrón de pelite dentelle 
en échelle, une autre au bord de la pelite basque; a ce 
bord sont montees des bouclettes en ruban de satin noir. 
La manche fres épaulée remonte en glgot; elle s'arréte au 
coude.et se garnit d'une grosse ruche de dentelle noire. 

Robe de dlner en lissu broché et satin, — Sous-jupe 
garnie de quatre petits plissés en satin et d'un tablier en 
damassé, pincé a vingt centimélres de son bord inférieur 
et tous les quinze centimétres d'un pli-godel; une traine 
en broché esl ajustéeaux cotes. Des paniers, tres bouffants 
sur les hanches, forment le pouf, et un revers rabat sur le 
oóté de la traine; les deux en satin. Un bouquet de fleurs 
place sur le panier,un autre au commencement du revers. 
Corsage en broché, a longue pointe, avec un fichú de gaze 
a l'encolure ouverte; un cóté du fichú traverse en liiais 
pour venir s'arréter k la taille. Manche arrétée sous le 
coude et perdue dans le gant long. 

B X P L I Q A T I O N DB LA Q H A V U R E C O L O R I E B 4 4 1 1 

Costume en cachemifé bleu éleclrique el velours écos-
sais'pour jeune filie. —Jupe en velours ccossais, découpée 
en larges créneaux, avec bas de jupe en cachemira garni 
de plissés, monté au delá de la profondeur des dents. Polo-
naise en cachemíre lacee derriere et'relevóe de colé par un 
groupe de plis qui se trouve caché par le poufonnage des 
les de derriere. Au contour un dépassant en satin bleu. 
Col rabattu et revers de la manche en velours écossais. 
— Bas bleu. — Souliers en ohevreau noir. 

Uostume encachemireet satin d'Ecqsse loutre.— Jupe 
en satin, plissée a la religieuse, les plis retenus a l'envers 

sur une tresse. Au bas court un plissé disposé en coquilles. 
Une grande tunique enveloppe cette jupe, qui est décou-
verte k gauche, par un drapé tres enlevé melé au pouf. 
Corsage k pointe avec une chemisette en broché. Cette 
diemiselte forme un rabat plissé, le milieu se continué jus-
qu'a la pointe ouverte et le corsage se lace dessus; elle se 
termine k chaqué pointe par des aiguillettes en passemen-
terie. A l'encolure et a la manche ronde, ruche en dentelle 
loutre. — Bas de soie rouge. — Souliers en chevreau mor-
doré. 

C A U S E R I E 

La saison a Paria. — Printemps, Jeunesse de l'année. — 
Bals blancs, bals coslumés. — Comedies. de salón. — 

.Formosa et l'As de tréfte. 

VRIL, si souvent embrumé, gre-
lottant, trempé de pluie, a fait 
son apparition en liabit prin-
tanier, le bouquet sur l'oreille, 
et l'humeur des Parisiens avec 
cette souplesse qui la earacté-
cise, s'est mise aussitót a l'u-
nisson. II semble que le pre­

mier rayón de soleil ait eu'raison des pronostica .sinis-
(ires qui, le mois dernier, étaient dans toutes les 
boucb.es. On tremblait alors, on danse maintenant; 
les fenetres' de plus d'un vieíl hotel du Faubóurg 
dont les possesseurs avaient jusque-la boudé dans 
leurs' terres, se sont rouvertes : comment résister á 
l'attrait du concours hippique? On est arrivé pour la 
Croix de Berny, aussi brillante que jamáis et oú de 

jolics toilettes ont deja pu se montrer; depuis lors, 
les Champs-Elysées sont sillonnés devoitures légéres 
emportant vers le bois des femmes embellies par le 
renouveau de la saison et de la mode! nous aimons 
ees gerbes de fleurs sur les chapeaux de dentelle, á la 
condition toutefois que leur volume ne soit pas dé-
mesuré ni leurs couleurs fausses. Gardez-vous, mes-
dames, de tomber dans le travers d'une tragédienno 
célebre qui préfére aux fleurs fraiches les fleurs fa-
nées, ou dans celui des esthétiques anglaises á qui 
l'on doit ce nom de oouleur digne d'étre chanté par 
le poete maoabre Rollinat: flower of decay, fleur de 
déclin, de dépérissement, de pourriture si vous vou-
lez! Les violettes et le muguet, la primevére et la 
paquerette, les anemones et les lilas sont d'aotualité 
et siéent á de frais visages. Ce qui va non moins bien 
aux jolies tailles, — et elles sont si nombreuses á 
París qu'on en peut parler comme d'une beauté gené­
rale, — c'est la basquine courte, frangée de chenille 
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ou de dentello qui met en déroute les pelisses et lea 
visites, ees ampies vétements de l'hiver dont nos ele­
gantes sont sorties sveltes et brillantes córame le pa-
pillon de sa chrysalide. 

Nous avons décidément, dans'notre fureur d'imiter 
l'étrangef, emprunté k Londres sa saison; c'estun fait 
accompli, et peut-étre ne faut-il pas s'en réjouir, les 
bals d'été ne s'accommodant guére de l'exiguíté des 
salons oü les invitas, toujours trop nombreux étouf-
faient mérae en liiver. Encoré les mois d'avril et de mal 
fournissent-ils un cadre en harmonie aveo les bals 
blancs comme ceux que vient de donner la inarquise 
de M.; les fenétres ouvertes sur des jardins laissent 
ehtrerun parfum d'aubépine: le rossignol répond a 
1'orcheStre, et Romeo, s'il existe encoré, ce dont nous 
osons ddüter, réve qu'il ferait bon donner une séré-
nade a Juliette, paree de sos seize ans, épanouis du 
matin aveo les preiniers boutons de rose. Mais le bal 
costumé n'a-t-il pas plus de raisons d'étre en carna­
val? II tend néanmoins a devenir, lui aussi, printanier, 
témoin les deux fetos fort gaies qui viennent d'avoir 
lieu chez madame de G. et chez madame B. 

Dans le premier, s'est aecusée -certaine tendance 
réaliste qui prouve que les romans de Zola ou les 
tableaux de Manet portent leurs fruits. Une escouade 
de masques, tous revétus de noms distingues ou céle­
bres, ont fait leur entrée en /burnísseursdelamaison: 
deux peintres bien connus représentaient le marchand 
de bois, un crochet au dos, et le gargon épicier étudié 
dans ses allures et dans ses mceurs, au moyen de lon-
gues stations chez Potin; certain publioiste de mine 
elegante s'était enfariné en boulanger; l'un des gentle-
men les plus raffinés de ce temps-ci portait le tablier 
retroussé, le couteau et le panier rempli de viande 
crue dubouoher; en fin la reine des aquarellistes avait 
bravement arboré les noirs insignes de la charbon-
niere. 11 va sans diré que des costumes de reohange. 
avaient été prepares; la charbonniére spécialement ne 
f ut pas fáchée sans doute de reparaitre, aprés un pre­
mier effet comique, en Charmeuse de serpents, et le 
porteur d'eau de déposer les engins de son métier pour 
passer dans la peau d'un dandy. 

Deux jeunes Giles charmantes, l'une en Diane, l'au-
tre en paysánne Louis XIII dessinée par Jacquet, 
ont été fort remarquées; mais les plus jolis costumes 
étaient encoré, comme k l'ordinaire, ceux du dix-
huitiéme siécle, les costumes poudrés, n'en déplaise 
aux Innovateurs naturalistes. Ceux-ci ont pris de nou-
veau leujs ébats chez madame B., en.dansant le ballet 
d'Excelsior aveo lo plus grand succés, un passage 
ingénieusement ohoisi du ballet bien entendu, et avec 
d'importantes modifications de costumes. 

Chez la comtesse de B. a été jouée, par des ama­
teur! doués de talents d'artistes, une comedie que 
nous recommandons a ceux qui cherchent une de ees 
piéces-plus rares qu'on ne pense, inoffensives et amu-
santes á la fois, que peuvent entendro les jeunes 
filies, sans qu'elles soient pour cela fades ou banales, 
Tout chemin méne á Rome nous fait assister aux ma-
néges d'une jeune veuve de beaucoup d'esprit, en vue 
d'amener le mariage d'une amie un peu coquette et 
d'un galant homme trop prompt a se décourager. Elle 
engage celui-ci á voyager, et elle annonce a celle-la 
que le voyageur est infidéle, qu'il se prepare á épo.usér 

une héritiére dont elle tai montre le portrait, un por-
trait i-raaginaire pris au hasard, qui se trouve étre 
celui d'une actriee de petit théátre. Au dópit de la 
délaisséo succéde un désirbien féminin devengeance: 
elle aussi se mariera, et son choix tombe sur un per-

•sonnage tres comique d'opportuniste qui, ne congoit, 
en cette circonstance, ni pourquoi il a été élu, ni pour-
quoi il est presque aussitót dégommé. Une explioation 
qui rappelle avec charme certaine ode latine des 
plus tendres et des plus piquantes a la fois, le dia­
logue entre Horace et Lydie, a reconcilie les amou-
reux et mis fin a leur malentendu. M. Duponl, qui, si 
républicain qu'il soitau besoin, écrit son nom en deux 
mots quand son intérét l'y engage, se consolera, 
grácea sa vieille expérience des fluctuations de la poli-
que qui l'ont preparó a celle de l'amour, et l'habile 
veuve qui a tenu les fils de cet ¡mbroglio, pourra, 
ayant assuré le bonheur de ses arais, consacrer toules 
les ressources de son imagination a composer une toi­
lette, dont le détail est la plus fine critique des modes 
du jour, avec le grand couturier, Swan qui fait des 
chiffons córame il ferait de l'art, et laisse dédaigneusc-
ment a son seorétaire le miserable soin de régler le 
prix de ses chefs-d'ceuvre. Que le chef-d'ceuvro soit en 
brocart ou en percaline, qu'importe la matiére pre-
miére ? Le maitre y a mis la maio, ce qu'il touche est 
inestimable. 

Parmi les femmes elegantes qui applaudissaient, 
nous en avons remarqué trois, évidemment habillées 
par Swan en ses meilleurs jours d'inspiration : la 
bruñe comtesse H., en faille rose mourant et velours 
grenat, avec tablier de merveilleuses dentelles blan-
ches, rattaclié par des touffes de lilas de Perse et de 
giroflées; madame J., rappelant la plus jolie des 
Mancini par le caractere de son délicat visage et la 
forme de son habit broché vert palé et blanc sur une 
jupe toute garnie de broderies anciennes. En arriére, 
sur le ohignon d'or, sept étoiles de diamants ramas-
sées en un cerdo étroit, aux scintillations éblouissan-
tes, digne deservir de couronne á la Reine de la nuit; 
la comtesse de J., en fin en brocart d'argent a fleurs 
de velours noir aveo de larges manches pendantes, a 
bourrelets sur l'épaule, une haute chérusque en treil-
lis d'argent éntremele de chenille noire et une aigrelte 
de diamants. 

Dans un hotel célebre de l'avenue de Messine, des 
guitaristes de talent ont fait entendro les plus jolies 
chansons populaires espagnoles; madame Pasca, du 
Gymnase, a dit, avec accompagnement de piano et de 
violoncelle, des vers trop peu connus de l'auteur de 
Dtane de Lys, et une chamante bluette de Théophile 
(lautier va étre jouée par le plus fringant des Arle-
quins, le plus fantastique des Pierrots, la plus ravis-
sante des Colombines, 

Les raouts d'un salón voisin ont ou la primeur du 
beau poéme de Jean Aicard, Lamartine, que vient de 
couronner l'Académie, et qui gagne tant a étre recité 
par l'auteur lui-méme. 

On s'amuse, on cause, on regoit encoré en atiendant 
que la dynamite fasse sauter ce París qui, si gáté qu'il 
soit, offre toujours bien des ressources de plaisir et 
d'esprit. 

Pour ne parler que des théatres, combien de specta-
oles intéressants éolatent a la fois sur 1'a ffiche aprés 

(La suite k la page 128.) 
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N ° l . Chapeau en paule 

de M&nille, pour filletle 

de kuit ans et plus. 

Grande forme cloche a 

passe évasée, doublée de 

veloura grenat, avec un 

ruché intérieur bleu clair. 

Coques bleues et touffe 

de trois plumes devant et 

sur locóte . 

N' 2. Chapeau en paule 

Martille, pour fillette de 

dix ans el plus. 

Passe abaissée de­

vant , releves de caté et 

doublée de velours bleu 

Rouen. Des coques en ru­

ban. et une bolle plume 

bleue couvrent le bord 

relevé; longue coque et 

pana jouant derr iére . 

N» 3. Capole en gaze da 

sofe, pour enfant de oua-

tre a cinq aiis. 

Fond en gaze brochée 

de fleurettes, posé sur un 

transparent bleu. La passe 

per ¡eso iré est faite de 

deux bouillonnés avec 

deUx rangs do dentelle au 

bo rd ; dessous, un nceud 

bleu. Choux en ruban pi­

qués devant et de cóté, 

m entona i ere nouée de 

cóté. 

N" 4 . Chapeau enpaüle 

forme panier, pour en-

fant dé six ans et plus. 

Dessous de la passe ten-

du en surah blano et pi­

qué d'un nceud e n r u b a n . 

Courant au bord de la 

passe : double ruché de 

dentelle; un second rang 

de cóté, et sur le sommet 

de la calotte, nceud fait de 

coques inégales tomban-

tes et couvrant le fond. 

Chapeau cloche, pour 
de huít ans, 

Nu" 5 et 6. Costume 

Louis XIII en ottoman 

et voile créme, pour en . 

¡anide kuit an s et plus. 

Robe en voile, le dos 

plissé verticalement, avec 

plastron-chemisette en ot-

toman re tombant sur la 

garni ture de volants de la 

j u p e , garni ture qui se 

compose do deux volants 

francés en voile rehaus-

sés de dentelle; le second 

volant est monté a tete 

par deux ranga de Tronces; 

un ruban en satín créme 

semble soutenir la che-

lant, et s 'y chiffonne de 

cóté; elle remonte en biais 

et forme un pouf que Ton 

pique d'un nceud corail. 

A la manche longue man-

ohette, appliquée, en den­

telle. Un col avec dentelle 

et un nceud en satin co­

rail sur l'épaule. 

N" 9. Costume en tissu 

broché fond bleu Rouen 

et cachemire de mSme 

ton. 

La sous-jupe en mous-

seline garnie d'un plissé 

enétoffe unie.est couverle 

par deux bouillons zouave 

et un volant monté pa rune paille de Manille, pour 
ífant do dix ana. 

misette; un flot de coques 

l 'arréte de cóté. Manche 

termines p. r une enga-

geante en d< ntelle piquee 

d'un nceud Col rabattu 

5 et S. Costume Louis XIII en ottoman, pour filletle de huít ans el au-dessus {devant et dos). 
N " 7 et 8. Costume en tissu Pompadour, pour entanl de sept & dix ans (devant ot dos). 

Costumes de madama Delerabiee, pasease des Princes. 

garni de dei ;ello et nceud 

en ruban cr me. 

N " 7 et 8 Costume en 

tissu Pon ladour sur 

fond crémewpour enfant 

de sept a di. ians. ; 

Robe en lissu Pompa­

dour s'ouvrant sur un 

devant plisaé en satín 

crümo; les cójés de la robe 

reunís asseil bas BOUS la 

taílle par unpreud en r u - fí^ 

ban de satín Ico rail, de la 

ils s'cnfuienplégerement 

et découvreit le bas du 

d e v a n t ; diux volants 

tronces en dentelle^- a u 

bas de la role. Une dra-

perie en satiifcróme prend 

au-dessus di second vo­

ri ' 9. Costume en lissu broché fond bleu Rouen. 
N° 10. Costume an tissu de laine uní ou a rayares, — N* 11. Costume eu 

Modeles de madama llubler, 30, rué de Clicliy. 

tete bouillonnée, le tout 

en tissu broché ainsl que 

la tunique-princesse. Cel-

le-ci est plisaée sur le de­

vant du corsage, de ma­

niere i fournir la lon-

gueur néoessaire pour la 

relevar en panier prés du 

pouf. Le drapé, quolque 

voluminoux, est tombant 

et fait échelle sur le cóté. 

Col montant . Manche 

a veo parement. 

N" 10. Costume en lissu 

cíe íaine unie (se fait 

aussi en t issu rayé), 

Sous-jupe en satinette 

garnie de trois volants 

tuyautés surmontés d'un 

tres haut bouillon tom­

bant. La tunique ramas-

sée de tronces au milieu, 

tombe en paniers sur les 

cótés et se chiffonne en 

pouf. Effilé muguet avec 

perles de jais au contour. 

Corsage a pointe; fichú 

plissé et col rabat tu en 

damassé; parement de la 

manche assor'ti au ool. 

N° 11. Costume en su-

raft. 

Jupe en taffetas garnie 

d'un plissé surmonté de 

deux bouillonnés tom-

b a n t s ; le second, assez 

haut, a sa parlie supé-

rieure couverte par une 

petite draperie seperdant 

SOUB la tunique Louis XV, 

qui est monteo par des 

plis. Les oótés de la t un i ­

que sont pincés par la 

belle plaque d'une garni­

ture en ganso et perlas, 

quis 'étage sur le üouillou-

né. Au corsage a pointe, 

mema motif posé en ai-

guillettei. 

Ayuntamiento de Madrid



128 1 0 U R N A L D E S DEM Oí S E L L E S 

une disctte passagére! La vogue de Monsieur le Mi­
nistre et de M«ftt'zellé Nitouche est encoré en son 
plein, et deja, une tragédie du plus grand mérito at-
tirc, jusqu'k l'Odéon, tout París sol licité dansune au-
tre direction par Y As de tréfle. 

Un drame en vers, neuf, simple et superbe, c'est 
peut-étre le plus rare des regáis : M. Vaequerle nous 
l'a donné; le sujet de Formosa emprunté a la güerre 
des Deux Roses, mais oü les personnages seuls appar-
ticnnent réellement ;'i l'histoire, repose de fait sur une 
donnée psychologique qui remue tous les coeurs : un 
ambitieux vend la femme qu'il aime au prix d'un 
tróne, et l'amante outragée se venge en le faisant 
glisser, au dernier moment, sur les degrés de ce 
trónc oü clle-méme tombo rasurante, aimant trop en­
coré l'ingrat qu'elle punit, pour pouvofr jamáis appar-
tenir á un autre. 

Par malheur les vers si noblement frappés, d'uno 
boauté cornélienne souvent, ne produisent pas tout 
íeur cffet • dans la bouche des acteurs de l'Odéon: 
M. Paul Mounet n'a point la grande tenue, la dignité 
sobre qu'il faudrait pour representer avec vraisem-
blance Warwiok, le faiseur de rois; nous voudrions 
que le duc Jean eút une figure moins commune que 
celle de M. Chelles, et mademoiselle Tessandier, avec 
sos qualités foutes de tempérament, n'est guére un 
ideal de pudeur et de ficrté. Elle n'a dit d'une facón 
supérieure que le fameux : Lache, tu paraltras, en 
écartant d'un geste indigné la tapisserie qui cache le 
duc Jean, immobile dans sa cachette pendant l'éñtre-
tien qu'elle a avec Warwick, et qui forme l'une des 
plus bolles scénes que nous ayons vues au théátre. 
On so figure le succés complet, immense, q.u'aurait eu 
Formosai aux Francais, du temps oü les Frangais pos-
sédaient une troupe de tragédie, car il n'y aurait au-
cune aotrice, aujourd'hui, capable de teñir le role sous 
lequel fléchit mademoiselle Tessandier, aucune, salif 
Sarah-Bernhardt,. a laquelle il faut toujours revenir, 
quelque ennui que l'on puisse avoir de confesser, en 

présence du charlatanismo qui se méle chez elle á tant 
do talent, qu'elle est la seule. Pour Sarah-Bernhardt, 
aussi, ce doitétre un cruel regret d'étre réduile a user 
sa voix et sos forces dans Fedora, quand elle pourrait 
rctrouver les beaux jours de la Filie de Rolan d et de 
dona Sol. Ses succés de üifeeléuv la consolent sans 
ddute. La vogue de VAs de tréfle va lui permettre de 
remplacer ses diamanta et de payer ses créanciers. 

Nous ne voulons pas, apres avoir rendu justice a 
Augusto Vacquerie, louer outro mesure le savoir-
faire, la verve éminemraent parisienne de M. Pierre 
Deoourcelle, préférant laisser nos lectrioes sous cette 
heureuse impression d'une ceuvre vraiment forte, vrai-
ment poótique, éclose en un temps oü l'on preterid que 
le grand art est mort, et goútée par un public qui sem-
blait ne plus apprécicr que les effets de jambes de 
l'Eden ou les mines semillantes de madame Judie. Le 
fond du nouveau mélodrame n'a, d'ailleurs, rien do 
bien original: il s'agit d'une de ees affaires judiciái-
res qui servent de pretexte aux abominables affiches 
¡llustrées dont les murs sont couverts. Des femmes 
assassinées, on ne voit que cela dans les rúes, dans 
les livres, au théatre, et mademoiselle Mary Jullien, 
dont l'avenir drainatique nous semble assuré, a oertes 
mieux a faire que de se laisser égorger par des grin-
c/ies. Mais les tableaux de Paris, la peinture des 
mceurs, des types d'une certaine el'asse tout ensemble 
comique et sinistre, sont merveilleux de justesse; et 
les paillettes de l'esprit le plus moderne, le plus frin-
gant, le plus gai; sont semées a propos dans une ac-
tion tres noire, passablement rebattue, qu'elles éolai-
rent et renouvellent. La jeunesse de M. Decourcelle, 
qui n'est comparable qu'il celle de M. Maurice Ber-
nhardt, contribue aussi a rendre sympathique cette 
piece oü tour a tour les plus moroses sont forcés de 
rire et les plus sceptiques de fríssonner, sans par-
venir, ni les uns ni les autres, y fussent-ils decides 
d'avance, á s'enhüyer une minute. 

T. B. 

C L E M E N T Í N E DE LA FRES-NAYE 
(SUITIí) 

H! ce n'est pas grand'chose, 
apréa tout. Madame de Kerpont 
a chez elle un ménage de ses 
parenís, des méridionaux, je 
crois, auxquels GTémentine 
avait étendu l'invitation adres-
sée :\ ses vieux amis. Ceux-ei, 
en re f usa ni. pour eux-mémes, 

ont transmís lerefus, tres bref et sans motifs, de leurs 
bdtes.» 

Yves haussa les épáules. 
« Je m'ótonne que mademoiselle de la Fresnaye, in-

telligente comme elle l'est, ne se mette pas au-dessus 

d'une impolitesse qui «.'implique sans doute qu'.un dé* 
faut d'éducation. > 

Madame de Cbaubelles sourit. 
< Oh! cette impolitesse est voulue et parfaitement 

raisonnée. Monsieüf et madame d'Aglaure sont venus 
á Portzbihan l'an passé, et déjá, á cette époquo, ils se 
sont montrés impolis.,. Clémentine a dono la mortifi­
cación de voir rejeter une avancé qui lui a coüté, et 
qu'elle n'a faite que pour ses vieux amis... Et elle est 
si orgueill'euse....1! > 

Madame de Chaubelles lévales yeuxau ciel, soupira, 
puis reprit tranquillement son ouvrage. 

« Les paysans paraissent cependant l'aimer beau-
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coup, reprit Yves, suivant des yeux la jeune filie flt le 
vieillard qui circulaient 1 en temen t a travers les massifs. 

— Oh! ees caractéres-la sont toujours souples et 
bienveillants aveo ceux qui ñe contestent point leur 
supériorité... 

— II me semble que chacun. doit reconnaitre et ap-
.préclercelle de mademoisellede la Fresnaye. En outre, 
sa naissance et sa fortune luí assurent partout un 
rang honorable.» 

Madame de Chaubelles rit de nouveau. 
« Mon cher monsiejir, les hommes ne sont pas obser-

vateur's... II n'y a qu'un mois que j'habite ce pays, 
mais j'al deja déoouvert que la situation deClémentine 
est quelque peu fausse... Son origine maternelle est 
tres pea digne des la Fresnaye : vous avez dü voir 
vous-méme combien ce vieillard est vulgaire. 

— Est-ce qu'on songe encoré á cette mésalliance? 
Les plus grandes familles n'en ont-elles pas donné 
l'exemple? 

— On l'eüt peut-étre oubliée, s'il n'avait couru 
certains bruits défavorables au sujet de M. Barnette... 
Le pére de Clémentine éfait un honnéte homme et 
n'eüt pas, le sachant, contráete une alliance desho­
norante. Mais, a tort ou á raison, on ne pense ríen de 
bon de ce petit vieux rusé, et sa présence aux Fresnos 
isole un peu Clémentine.» 

Un grand trouble s'empara d'Yves. Certes, la 
femme qui lui parlail était trop légere et se faisait 
d'ailleurs l'écho de bruits trop vagues pour qu'il eüt 
le droit de soupgonner une tache dans le passé de 
M. Barnette; mais l'ídée que cette fortune pouvait 
étre souillée, seulement par le venin des langues me­
chantes, lui donna le frisson. 

(i Mademoiselle déla Fresnaye souffre-t-elle del'iso-
lement dont vous parlez, et en soupgonne-t-elle les 
causes? demanda-t-il aprés un instant de silence. 

— Oh I non, naturellement. Elle s'apergoi t qu'on ne 
lui fait point d'avances, mais elle attribue ce peu d'em-
pressement a son éduoation masculine et indépen-
dante, qui, pense-t-elle, ne larend point sympathique 
aux autres lemmes. 

— Pauvre filie! murmura Yves avec une pitié 
sincere. 

— Oh! ne la plaignez pas I s'écria en riant madame 
de Chaubelles. Clémentine peut épouscr qui lui plaít, 
surtout si ce vieillard génant ira vit pas trop long-
temps, et si elle s'ennuyait, ríen ne l'empécherait de 
voyager ou d'habiter París. » 

Le retour de la jeune filie mit fin á cette conversa­
r o n ; mais Yves y pensa tout le reste du jour, et il 
résolut, s'il devait aller plus avant dans la voie oü sa 
mere le poussait, des'enquérirdu passé de M. Barnette 
et de l'origine d'une fortune qu'il eút repoussée avec 
horreur s'il y eüt pressenti une souillure. 

XI I I 

Lesjours qui suivirent, Yves fut parfaitemení mal-
heureux. 

Le petit bourg était enféte. Lapremiére communion 
eut lieu cette semaine-la, et l'évéque vint donner le 
lendemain le sacrement de confirmación. Si peu nom-
breux que fút le troupeau en fan l i n admis a ees gran des 

joies chrétiennes, les cérémonies furent singulié-
ment touchantes, et méme solennelles. 

Marie-Anne avait requis l'aide de l'ami de son frére 
pour décorer l'église au moyen des fleurs et de la 
verdure en voy ees des Fresnes. Elle possédait un goüt 
exquis, et les roses, les lis, les petunias ressortaient 
heureusement sur les masses defeuillage amoncelées 
dans le chceur. 

Yves, sur la priére de son ami, assista a lapremiére 
communion. Un vicairc des envírons tint l'harmonium, 
et Marie-Anne ohanta, pendant la messe, des oantiques 
qui durent donner a l'assistance naive et ravie un 
avant-goút des concerts angéliques. Sa voix n'était 
jamáis plus bello et plus sonore que sous les voütes 
d'une église, et jamáis plus penetrante que lors-
qu'elle chantait les louanges de Dieu, car alors c'était 
le plus pur de son ame qui s'exhalait en accents 
enthousiastes. 

Le soir, il y eutune processi o n piense et pittoresque 
aussi, dans les chemins sinueux qui environnaient 
1'église. Les bannieres se gonflaient doucement sous 
la brise, lacroix d'argentbrillait i travers les feuilles, 
et la encoré la voix de Marie-Anne guidait les voix 
rustiques des enfants... 

Yves fut profondément sensible aux émotions de 
cette féte mystique. Chaqué jour s'accpmplissaiten son 
esprit un progrés insensible, mais réel, une sorte 
d'évolution vers une sphere morale plus élevée, un 
retour aux sentí ments de sa jeunesse. Le point de vue 
auquel il avait depuis bien des années consideré la 
vie se dóplagait peu a peu, et, soit qu'il prisát moins 
les biens que procure la fortune, soitqu'uneautrepente 
l'entrainat ailleurs, il se sentait plus hésitant que 
jamáis, et les Fresnes perdaient pour lui le charmequi 
l'avait un instant attiré. 

Comment devait-il agir ? Quels moyens avait-il, sans 
soulever de scandale et de bruit, de faire l'espéce d'en-
quéte qui maintenant lui semblait nécessaire á son 
repos ? Comment savoir si la fortune de Clémentine 
était honnéte dans ses origines, ou si les on-dit qui oir-
culaient dans le pays avaient quelque fondement ? En 
attendant, pouvaít-il prolonger son séjour á Porlz-
bihan ? Ne faisait-il pas tort a sa cousine en laissant 
s'accréditer des bruits de mariage qui n'aboutiraient 
peut-étre jamáis a rien ? 

Dans cet état d'esprit, ses visites aux Fresnes deve-
naient insupportables; il n'était pas jusqu'aux all usions 
moqueuses de madame de Chaubelles qui ne fussent 
pour lui un véritable supplice, et il éprouvait pour 
Clémentine un mélange d'admiration, de pitié et de 
froideur qui était une torture. 

II ne recouvraitun peu de paix que dans ce tranquillo 
salón du •presbytére, toujours orné de fleurs, oú 1'ac-
cueillaient la chaude affection de l'abbé et le sourire 
de Marie-Anne. 

La jeune filie s'était acolimatée. Elle n'avait plus 
peur de lui. Sans se departir de cette grüce ti mide, de 
ce quelque ohose de jeune et de naif qui était un deses 
plus grands charmes, elle ne craignait plus de prendre 
part aux conversations de son frére et d'Yves. Les 
liantesconsidérations de philosophie religieuse, d'his-
toíre, d'économie sociale n'étaient point au-dessus de 
son intelligence. Cette en fan t qui consaorait une part 
de son temps au travail manuel, et dont les malos 
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adroites confcctionnaient presque tous les piáis 
modestes qui paraissaient sur la table del'abbé, savait 
aussi se nourrir de fortes et saines lectures; et Yves 
tressaillait souvent lorsqu'il entendait sortir de sa 
bouche une parole profonde et émue dont elle-mérae 
ignora; t la simple grandeur et le mystérieux élan. 

Tout en elle débordait de vie. Elle s'intéressait á 
tout, et mettait son ame entiére dans tout ce qu'elle 
sentait comme dans tout ce qu'elle faisait. Chaqué 
jour Yves découvrait un cóté neuf et touchant de cette 
nature attrayante. Les pauvres serviteurs infirmes 
pour lesquelsle presbytére était un vrai refuge eussent 

* volontiers baisé le bord de sa robe, car elle prenait 
gaiement la plus groase part de leur ouvrage. Les en-
fants du bourg couraient á elle des qu'elle passait le 
seuil de la porte, et .elle semblait s'amuser aussi 
franchement dans leur compagnie que si elle eüt été 
l'un d'eux. Sa main légére semblait faite pour guérir 
maux etblessures, etles deux sceurs de charité l'appe-
laient leur petite novice. Enñn, le méme jour oü, ab-
sorbée dans la confection de ses confítures, on eüt dit 
qu'elle ne connaissait pas au monde de besogne plus 
intéressante, elle faisait, pour son frére, des recher-
ohes quasi-savantes dans do gros livres écrits en vieux 
frangais et h, demi rongés des vers. 

Elle était également disposée á se plaire partout, 
pourvu qu'elle trouvát un peu d'affection. La petite 
ville bretonne qu'habitait sa sosur ainée lui semblait 
un séjour gai et amusant, et elle ne se lassait pas 
d'admirer la campagne au milieu de laquelle elle était 
en ce moment ensevelie. La nature, & la fois sauvage 
et riante dans ce pays, lui parlait un langage mysté­
rieux. Ses grands yeux devenaient réveurs en errant 
sur les prairies vertes encadrées de feuillage, et s'ani- | 
maient d'enthousiasme lorsque, assise sur la gréve, 
elle regardait la mer sans bornes. 

En un mot, elle avait une ame de poete, contenue 
dans un sentiment vrai de la vie et de ses devoirs, et 
ce don merveilleux de poésie, bien loin de lui faire 
paraitre ternes les soins bañáis de l'existence, les re-
levait deje ne sais quel rayón brillant et joyeux. 

11 était impossible qu'Yves ne sentit pas le charme 
d'une telle nature; c'était pour lui un contact rafrai-
chissant, plein de gráces et de surprises. Mais il n'o-
sait s'abandonner a la sympathie qui l'entrainait vers 
Marie-Anne. D'abord, il eút craint que des visites trop 
fréquentes ne fisscnt supposer de sa part des inten-
tions qui n'étaient pas, qui ne pouvaient étre les 
siennes; puis, sans oser sel'avouer, il craignait encoré 
que lecharme qui l'attirait nedevinttrop vif, trop in­
time, et ne pénétrát trop profondément son cceur. 

Un insurmontable besoin de distraction s'emparait 
de lui. II était rivé dans ce lieu; sa raison,' d'accord 
avec les lettres pressantes et inquietes de sa mere, lui 
disait que Clémentine de la Fresnaye était une femme 
accomplie, que son intérét, son avenir, une somme 
de bonheur suffisant étaient attachés á cette unión. 
Et si, en présenco de sa cousine, il convenaitavec lui-
méme qu'elle était bel le, sincere, intelligente et bonne, 
il y avait d'autres moments oü il cherchait vainement 
cet éclair de sympathie intime qui lui semblait la 
condition du bonheur, et qui l'eút excusé ases propres 
yeux d'épouser une femme beaucoup plus riche que 
lui. 

Ne pouvant multiplier ses visites au presbytére, ne 
voulant pas, par un sentiment de reserve et de déli-
catesse, aller trop souvent aux Fresnos, il n'osait 
confier á son ami les indécisions qui le tourmentaient. 

« Eh bien, ta cousine te plait'-elle? » demandait de 
temps en temps l'abbé. 

II répondait d'une maniere évasive, et .Marie-Anne, 
qui avait cru lui étre agréable en lui parlant de cello 
qu'elle regardait presque comme sa fiancée, s'apergut 
avec surprise qu'il l'éooutait froidement et détournait 
volontiers la conversation. 

II faisait de lointaines excursions, désireux d'endor-
mir sa pensée par la fatigue physique poussée a l'excés. 

L'abbé lui signalait les points les plus curieux de la 
cote, les sites renommés du pays, ou les églises go-
thiques qu'il admirait en artiste, et dont 11 dessinaita 
la háte les cloohers élégants ou les vieux porches 
sculptés. 

« N'avez-vous pas encoré visitó les ruines de Portz-
moguer ? » demanda un soir Marie-Anne, levant sur ' 
lui ses yeux bleus. 

C'était un peu avant le souper de sept heures. Le 
soleil, encoré brillant, dardait obliquement ses rayons 
et remplissait de paillettes étincelantes le ruisseau qui 
servait de limite au jardin du recteur. La jeune filie 
était assise sur le bañe rustique, un tricot dans ses 
petites mains; l'abbé examinait ses rosiers, et Yves, 
tout en envoyant len tement dans l'air la f umée de son 
cigare, songeait que ce jardin était un lieu de délices, 
et qu'on y goútait une paix étrangement douce. 

II était la depuis peu de temps, et i leút voulu arréter 
les heures et rendre muette la cloche argentino qui 
bientót, en sonnant VAngelus, lui donnerait le signal 
du départ... Depuis l'arrivée de sa sosur, le recteur 
avait dü reslreindre ses invitations; si persuade qu'jl 
fút du proohain mariage d'Yves avec Clémentine, il 
était obligé de se souvenir que Marie-Anne était jeune, 
et certes c'eüt été un malheur, un grand malheur, si 
la pauvre petite s'était montrée disposée á admirar le 
jeune Parisién et á en entretenir ses pensées. 

Done Yves avait pour perspecti ve d'aller, au pre­
mier tintement de la cloche, s'asscoir solitairement a 
l'auberge, puis d'errar sur les routes, assez prés du 
presbytére pour entendre, á demi voilés, les aocents 
admirables de la voix de Marie-Anne. 

<c Avez-vous vu Portzmoguer? répéta la jeune filie, 
cessant un instant de travailler. 

—- Oh I c'estun peu loin d'ici, dit le recteur; il est 
difficile de faire cette excursion-la en une journée. 

— Mais ne serait-on pas dédommagé d'un ohemin 
un peu long? 

— Qu'est-ce que Portzmoguer? demanda Yves, que 
les longues promonades et méme les voyages pedestres 
n'effrayaient point. Est-ce un port, une grévey un 
village? 

— Ce sont des ruines, dit tranquillement l'abbé, 
coupant avec soin quelques roses á demi fanées. 

— Les ruines d'un vieux oháteau, reprit Marie-Anne, 
asséz curieuses par elles-mémes, et admirablement 
situées au fond d'une petite crique, dominant la mer, 
assises sur des rochers a pie. 

— Sont-cecomplétement des ruines? N'habite-t-on 
plus lecháteau? 

— Les orfraies seules peuvent y trouver un gite, 
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dit l'abbé. Portzmoguer a étó pris d'assaut et détruit 
en 1592, du temps de la ligue, par le dúo de Mercosur 
lui-raéme. 

— Je vais vous donner une idee du vieux cháteau », 
dit Marie-Anne, posant son tricot sur le banc et se 
dirigeant vers la maison. 

Yves la suivit deS'yeux. 
« Quelle charmante filie! » dit-il d'un tond'admira-

tion. 
L'abbé jeta vers sa soeur un regard plein d'affeotion. 
« Oui, dit-il simplement, c'est une bonne enfant, 

dont-1'csprit et le coeursontheureusement equilibres... 
Si c'est une vérité incontestable que la meillcure part 
de notre bonheur se trouve en nous-mémes, Marie-
Anne posséde les éléments les moins éphéméres du 
pauvre bonheur humain: la gaieté et l'oubli d'elle-
méme. » 

Les yeux du jeune horame rostérent rivés sur la 
petite maison. Combien ees étroites murailles étaient 
différentes du cháteau des Fresnes!.. . Pourquoi Cló-
mentine ne ressemblait-elle pas a la jeune et charmante 
sceur de son ami?... 

Elle revenait rapidement, sa robe de toile a raies 
blanches et roses effleurant les bordures fleuries, et 
les petites boucles de ses cheveux tremblant sous la 
brise autour de son front si calme. Lile tenait á la 
main un petit portefeuille a dessins, attaché par des 
cordons. 

« II faut queje sois bien dénuée,d'amour-propre, ou 
bien désireuse de vous faire admirer nos ruines pour 
exposer mes dessins kvos critiques, dit-elle aveo un 
sourire en dénouant les rubans du portefeuille. 

— Bahl Yves sait bien quedeux ans delegons dans 
un couvent de province n'ont pu faire de toi une ar-
tiste», répliqua le recteur gaiement. 

Marie-Anne chercha rapidement et posa le porte­
feuille prés d'elle aprés en avoir enlevé quelques 
feuilles de papier bleuátre. 

• Vous ne regarderez que le site et les ruines? dit-
elle, les serrant contre elle avec un geste enfantin. 

— J'apprécierai, en outre, une añnable simplioité 
et uneabsence absolue de prétentions, répondit Yves, 
recevant de ses mains la serie de dessins. Son t-ils faits 
d'aprés nature? » demanda-t-il au bout d'un instant. 

Elle fit un signe affirmatif. 
« Eh bien, ils annoncent des dispositions réelles... 

Je répondrais mal h votre gracieuse confiance en 
louantvotre talent d'une maniere exagórée; mais je 
vous conseille tres fortement de continuer á dessiner 
et a étudier la nature; vous en savez assezpour réali-
ser, méme sans maitre, des progrés sensibles... > 

II y avait, en effet, dans ees esquisses, un sens vrai 
et naif de la nature, qui faisait passer sur beaucoup 
d'inexpérience et quelques fautes de dessin. 

« Je suis bien aise que vous me trouviez quelques 
dispositioni, mais ce n'était pas pour cela queje vous 
montrais ees vues, dit Marie-Anne, rougissant un peu. 
Voici l'ensemble des ruines, leur cóté le plus pitto-
resque... Voyez, il y avait quatre tours et le donjon... 
Voici les restes du mur d'enceinte... II fut longtemps 
consideré comme imprenable... Voici une vuede l'in-
térieur... Ces pans de mur sont ceux de la salle d'ar-
mes... Cette ogive était la fenétre de la chapelle... Et 
voyez ce trou béant, a demi voilé par les ronces... 
C'était l'entrée d'un souterrain, aujourd'hui comblé, 
par lequel le barón de Portzmoguer s'échappa, lors de 
la priso du cháteau, pour rejoindre Rene de Rieux-
Sourdéan, qui tenait alors dans Brest pour Henri de 
Navarro... II prit part aux combats qui forcérent les 
ligueurs a demander une tréve, et commanda I'expédi-
tion de Camaret, oú furent battus les sept vaisseaux 
normands envoyés de Fécamp pour s'emparer de ce 
port... » 

M. MARYAN. 

(La suite au prochain numero.) 

LES LILAS SONT EN FLEURS 

Les lilas sont en fleurs, 
E t sur les buissons verta nait l'aubépine blanche. 
La nature en prenant sa robe du dimanche, 
Se pare le matin des plus fraiches couleurs. 

En saluant avrilla bello jeune lille 
S'épanouit heureuse aux premiers feux du jour. 
On est triste au foj'er prés du bois qui pétille. 
L'hiver n'est qu'un vieillard, le printemps c'est l'amour! 

C'est l'abeille venant butiner la corolle 
D'une coquette flour qui s'ent'rouvre a dcm¡; 
C'est le grillon chantant au pré sa barcarolle 
Pour féter dignement le soleil son ami. 

Aux vieux toits lézardés, ce sont les hirondelles 
Allant, venant, volant, cherchant les coins bénis, 
S'aidant de tout, du bec, des pa-ttes et des ailes 
Pour trouver du ciment et magonner leurs nids. 

C'est le joyeux pinson, sautant de branche en branchc, 
Folátrant, le mutin, au milieu des rayons; 
C'est I'humble violette ainsi que la pervenche; ' 
Ce sont toutes les fleurs et tous les papillons I 

Lo printemps c'est l'oubli; c'est surtout l'Espérance! 
Deux choses qui des yeux séchent toujours les pleurs... 
Malheureux, c'est la fin de ta longuo souffranee! 

Les lilas sont en fleurs. 

COKNIER (flíyrthes et Roses). 

» *JU(f>3fb<Aj-'* 

Explication de la Charade contenue dans le numero du 31 Mars : Comiohe. 
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Explicaíion du patrón 
découpé. 

1, Dos- — 2, Petit 
coló. — 3, Devant. — 
4, Plastrón. — 5, Man­
che, dessus et dessous. 
— 6, Panier. 

Ce modele, qui em-
ploie cinq métres d'é-
toffe, se compose d'un 
plastrón froncé á l'en-
colure et sous la poi-
trine; a partir de la 
poitrine, on forme des 
plis que l'on arréte a 
vingt-cinq centimctres 
du bord inférieur; ce 
bord se froncera et se 
fixera au dessus' du 
plissé du bas de la ro­
be; ce bas est rapportc. 
On doublera le plas­
trón; l'un des cótéssera 
monté au devant, a 
l'autre seront cousues 
les agrafes. Le devant 
ainsi preparé, on pré-
parera le dos. II se 
pitase a partir de l'en-
colure en serrant les 
plis vers la taille; ees 
plis sont arrétés h. 

Robe en cachemire bleu, 
pour enfant de dix ans (devant). 

Patrón découpé. 
Modele de mesdames Delerablée. 

trente centímetros du bord infé­
rieur, et ce bord, comme celui du 
plastrón, se fronco pour fournir un 
bouillon arrétéau dessus du plissé 
de la jupe. Doubler le dos. Reunir 
le petit cóté du dos et ensuito le 
devant a la eputure du dessous du 
bras. La robe faite, monter en 
dessous un bas de jupe que l'on 
garnit* d'un plissé , sur lequel 
tombe une dentelle; un second 
plissé au-dessus; c'est a la tete de 
oelui-ci que se monte le bord du 
dos et celui du plastrón. Le panier 
qui pose de cóté se monte par 
plusieurs rangs de fronces avec 
une petite tete frisottante; le cóté 
qui se fixe sur le dos se releve 

*a¿2&?"3 

\m 

ouxjjec 
e- 4<r. a n a . 

Kobe en cachemire bleu, 
pour enfant de dix ans.(dos). 

Patrón découpé. 

par des plis marqués a la roulette 
sur le patrón découpé. Le monter 
sur la robo en suivant le tracé á la 
roulette, qui correspond a la ligne 
pointillée du détail; un ruban s'at-
tache sur les fronces, a l'arrét do 
la draperie, sur la couture du petit 
cóté; ce ruban suit la ligne courbe 
formée- ¡par les plis et se noue de 
deux coques a pans sur le dos, au 
second arreo de la draperie, de la 
descend un eoquillé de dentelle. 
Col rabatlm. ,ga?ni do dentello. 
Noeud pago sur l'épaulo. A la 
manche arrétée sous le coudr, 
dentello et noeud en ruban sur la 
couture de la saignóe. 

C. L. 

Détail tracé du patrón découpé. 

A ce Numero sont j.oints la gravure coloriée 4411 
et le Patrón découpé dune robe drapée, pour fjllette de dix ans et plus, figuro page 13-. 

•1883 1597 París. Typographie MORKIS Pére et Pils, fue Amelot, 64. 
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